
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

et vous presser sur mon coeur? "-Ce qui le piré-
occupait vivement, c'était le changement qu'il
avait remarqué dans sa mère depuis ce voyage
lans le Midi: il lui voyait d'autres habitudes,

d'autres démarches, des principes et des goûts
plus sévères, et Un jour il lui dit: "Jure-moi que
tu n'es pas baptiséo, autrement je le croirai."
La mère, embarrassée, ne sut que répondre.

.Ah ! maman, reprit-il, je le vois bien, tu es
djà chrétienne, et j'espère que le bon Jésus me
r,'unira bienlWt à toi. Aussi je te pardonne le
m'avoir précédé ; mais, du lmoins, m'auras-tu ot-
tendu pour la première communion ? t la
mère, tressaillant d'une émotion mêlée dle joie et
de crainte, osa avouer à son lils qu'elle recevait
son Sauveur presque chaque malin... Alors
l'enfant se mit à pleurer à chaudes larm. s, à
sangloter, t 'se jeter au cou de sa mère :i" Oh !

pourquoi nie m'as-tu pas attendu? Au moins

promelsmoi (le me tenir tout près le toi quand
Jésus sera dans ton cSur, alin que je puisse "m-
brasser avec respect ce divin Enfant si aimable...
O mère bien-aimée, je t'en supplie, la prochaine
fois, garde.moi quelque chose de ta communion;
une mère partage volontiers avec son enlant sa
nourrture...." Et le jeune enfant s'u ppîroclhait
alors de s mère et baisait avec respect ses vte.
ients i côté lu coeur....

" Ce désir, cette ardeur. che's enilIts, dui'rent
quatre années toutes entières. Vous dire les sacri-
lices, les elorts que lut faire c !pauvre enfant
pour concilier l'obissance qu'il -levait à son père
avec su f1oi vive ; sa préoccupation unique -lm de.
venir cinétien, dî'prenlre à connaitre, à aimer.
à servir Jésus-Christ, serait chose impossible.· Ce
fut unf long marlyre, un martyre u'anour pour la
divine Eucharistie !...

Eh bien !mes enfants, peut-ere n'avez-vous
jamais réfléchi à l'immense bi-nfait d'ètre iés d.'
parents catholiques, ll'avoir reçU le baptême dès
votre naissance, dans iF ville comme l.yon, où
la lumlîière dle la religion resplen<lit avec sant
d'éclat; peut-étre n'avez-vous jamais remercie
Jésus-Christ le vous avoir faits enfants le son
Eglise avant mitéme fue votre raison ne s'ouvrit à
la lumière... de vous avoir admis liiubanqluet le
son amour sans avoir trouvé sur votre route des
oistacles. niais plutt (fi Sints eiicoutrdgemiienits...
Voyez ce lauvre enent, à onze aIs il assise à la 1
solennité d'une première comumunion lanus sa
paroisse... Il connait Jisu il aime Jésus, il ne
désire que Jsus !... Son petit cœur e.st sout brù-
lant ,le soif poui Jésus... Il voit lotis se coi-
pignons d'enfance, s,*s amis, s'approcherI légiIi.
menent le la Table saint". et le voyez-vous, :ui,
se cacher danis un coini obscuir dle l'églis", dlevor'ant
ses larmes, laniint à tois ces h' ureiix enfants
(les regards d'une inconsolauie 't sa inite ja lonsi''!

Jamais, vous, mes enfalnis, vous n'avez éprou.
vé cette envie! Jamais ce tresor, e Joux Jesis
ne vous fut refuIse. Vous ne ouvez comprendre
ce que c'est que le désir te la sainte communioni
quand on est encore .iiif on inlidèle, niais décidé
à être à Jésus! Non, jamais vous n'avez 'nduri
un semblable lourment <'amour!... Niais mal-
heur à vous, mes eniints, si la facilite avec la-
quelle ces trésors de grâce et de silut vouîs sont
distnbuWs vous ]es faisalit moins appr»éci-r ! Mal-
heur à vous, trois fois malheur, si vous étiezi
ingrats ou seulement indifferenis pour ce bienfaii
qui surpasse sous l"s autres bienfaits de Dieu

" Quelques mois après cette (éle le sa paroisse,
la mere m'écrivait qu'elle lie pouvaitiésite'r plus
longemps aux larmes el" son ills, qui menaçait
d'aller' dlemiiander l., ba plèoe au reinier prôire
qa'il pourrait attendrir sur' son sort (t qu'uon lui
avait appris qu'il etait lains l's conditions vouu!esi'
pour le recevoir). On pesa mOrem. lit toues les
dillIcutites le sa los-tion vi-à-vis 'un pèie c"hri.
niais pour qui l'hieure de la fl'i en .sus Christ
n'avait l'as encore sonne et (qui s'aimait de toute
son autorité pour emiins èclier son fils de leveiri'
chrétien. lM il'amour de Jesus.Christ fut le
llus foilr, et il fut decile que je vi-ndi'.iîs à Parisi
en secret. Oh ! si vous l'avi'z vis cet eiilànt,
lorsqu'il entra dans la chapelle, conduit par' sa
mère! Celle-ci tremblai 'Ièt itsurprise duns
cette puuse soustr.iction à la surveillance piter-
nelle. Oh !si vous aviez vii le lîtit Geurges se
mettre a genoux, calme. heure:x, tort <de sa ré,
soluiion, I• visage rayonnantii 'ne saintie allé-
gresse ! Oh i! si vous avi"z enennl- s réponses
(pli'il lme faisait ''i ce sole'nnel inte'rrogatoii".
" Que leinandez-vous, mon eiflant?-Le baptême.
- ns sivez-vous bien iltidemain, i p i-i.ètre on
voudra votsi contraindre a entrer dais la synia-
gogtue, aiin de particier à un culte a boli Ne
craignez rien, mon oncle, j'abjIure le juiaiene.-
Mlais si l'on voulait, avec menaces , vous oldigei' à
fruler aux pieds le Cruilix en haine( le iotre
divine i lligion ?-N'ayliz pas fleur, mois oncle, je
Imlourrais plutôt. Cependant, ajouta-t il, si on me
liait lpieds et mains et si, i:lgn: mus cris, mn
protestation et ma résislance, on me portait datis
la synagogue et on plaçait mes pieils sur l'image
li Crucilix, y aurait-il apostasie, si nia volontérésistait ?-Noin. Mon enfant, la volontéi seule
cunsitue le Péché.-Alors, je demande le bapt-
me. lie grâce. le grâce, accorilez-le mso! !"

" La cérémonie continua au milieu de la plus
lrot'unde émotion des assistants. Après le bal)-
teme, vint lia sainte messe, et après avuir fait
desc'endro 't recu mon Dieu dans les traiIsior'ts
de la reconnaissance, je I'e retournai et Inîunîtrai 1l l'heureux enfant l'obj<'t de tous ses voux, de
louv ses désirs. Jamais speelacle plus atteimii'-
sant n'avait frappe les egards le la fui chretien-
ne!... Agenouillé eiitie su mère et sa miri'.iine,
il aspira dans un divin baiser et recueillit dans
son cSur ce toux Enifilnt J.'sîus qui venait lui
apporter tout son ciel îîvec lui... hiien nue troubla
son boilIui-r, pas nième la crainte d'être surpris
par son irie... Quelques semai:3es après il coin.
munia encore pour lit Toussaint avec la môme
allégresse, et puis vint eture , l'ereuve.

"Son I,ère lui présenia un livre et lui lit:
Paisons lia prière.- on père, je lie puis pastier dans ce livre des tvraëiites.-Et pourquoi ?
Je suis chrétien, je suis catlholique.-Moi en.

fant, tu te livres à un jeu cruel!i te ne parles pas converture, dans le transport de nia reconnais-
sérieusement, je pense. Du reste, tu sais bien sance."
que ton bipteme ne serait pas valide sans le con- "Quelquesmois après, il m'écrivait encore
sentement de ton père.-Pardon, mon père, dans " Nous sommes à la veille de Noël, et à l'alpîîro-
notre sainte religion catholiqie, il suffit d'avoir clie(le cette solenité, lit surveillance redouble
l'age de raison, la foi et F'instruction religieuse pour 'emî'cler'recevoi' mon L>i"u. lIlas!
pour être vatlileiment baptisé." Le père dissimula devrai-je lisser ces belles t'tes dans un doulou-
l'abori sa violente irritationn. mois quelques ruX icime, lriv' 'lu1aini(le vie ! Prie !e saintjours après,-te 3 dé1.cembre,--l enlevait son fils, Ei1ltnt Jésus que?«lotijoiil<' inisse bientôt.1i

partait avec lui et le conduisait dans un pays faut-ueje suis hienisage pour dédommager
pliotestant. à Ï50 lieues de sa mère. Minde le pas se trouver à Lymn pendantluel Tous les ell'orts qu'on lit pour <lécouvrirl'asile tii îoi&cles à i Desorte qui'.'n ce lîlneni,
où l'on avait relegié cet enfant deneurèr'ent inu-is chers enfants, à l'heu'e nême où je vous
tiles. On avait mis en mouvement toutes les ail- laile, ce cher enletiitîî à nons;àplus de 500l
torités civiles et politi ques pour le rechercher; liees d'ici, i est uni 'iiiteiiion avec nots, et
mais comme il avait été placé sous un nom sup- nots prierons l'EiilaIit .l<sisle lii accorder'l1
posé dans un pensionnat dirigé par des hérétiques, grâcele venir le consolei'bienLtpar la sainte
toutes les démarches furent sans succès. Et la
mère resta seule .. et l'enfant, comme D aniel Aiii se Iei mina ce touchant récit que nous
dans la fosse aux lions, en butte à des assauts avons voulu reprodtire 'Ins son intégrité. L'âme
acharnés pour lui faire renier sa foi. "Je vou- et le coeur dit l'ère Auguslin s'y révent tout en-
drais revoir ma mère, s'écriait-il souvent en ver- tiers, et il nous introduit dans l'intimité de cette
sant d'abondantes larines.-Tu la reverras, luiifamille vraiment bénie îe bien. Lejeune enfani
ir'iliquait-onî, si tu abjures.-Oh ! non, je suis fut 'renilsa mè'e, et depuis ils rie se Sont plus
chrétien, je suis catholique et je préère tout souf- sparés. Quant au Père Atgustin, il ne putre-
frir plutôt que de renoncer à ma foi." voit' l'enfantle son coeu' et de sa fui qu'en l'aniée

E malgré cette hér'oï'ilie lidlclit-l on écrivait hK, trois arts a'rès l'avoir'baplisé, et seulement
à la mère que son enfant était rentre dans les vendant quelques instants: mais il na'vait cessé
lénebres du judaïsme. Mais elle avait cenliance de h'eneotiîager, le le consoler' et de le forlihier
en .tésus, ien Marie, en .loseph, elle n'en crut rien, par ses lett'es pleines d'une affection que J'amour
et ne sachant que devenir toute seule à Paris, de'Dieuirendait enco'eflus tend'e. il n'oubliera
elle vint se refugier ici, à Lyon, dns cette p<- jamaisa- ons la suite de lui écrire aux jours an-
roisse, où elle l'ut accueillie lar la marraine de niversair'sle sa nissance, de son)baptême, 'le
son iil, et je ne pouis laisser passer'cette occasion sa preière communion, pour l'engager à reier-
Eminoence, d voui lémoigner, au pied des autels, cier " le divin Sauveur 'je ce qtîih daigne nois
ma lihiale r'fconnai cleur les consolations si enricîi,'-le lu foi et <le-la lîi'séî<'rulice, 'jeux
paternelles et si abondantes que votre cœeur si g'âces si élevées (tie toutes les bonnes Suv'es de
coîmnaissant lui prodigua. Vous avez vu, M-s- tous les saints et le tous lesmartyrs ne pouraient
sieurs les -cclesiasiques le cette "glis 'l'Ainiay, les î',ét'it" ; car'ce sont des ous absolument
vous avez vu bien souvent tonber ses larmes sur uatils, sins prévision le nos lnîrits, dons (lue
la Table sainlue où eAle venait puiser ,tes forces li-;ignetti' a tirés des trésors de sa mi-êuiçorle
,lins la réception l lIain quotidien, le ce ,lésus et -le saîré'lestinion.'
pour' l'amour duquel "le s'éiait exposee à cette " Je vois devant moi, lui dit-il encore, cet autel
cruelle sépaiation de son lils unique.1de a ruel h14, où je t'i fait Clir'eien, oi

"'Trois miois se souit écoul"s encore, et (luneije'ai <onnéi Cu Sont là des
lettr', venue du lifil-d die l'Al-minagie lui dit :liens indissolubles, n'est-ce pas? les émotions
Venez, votre lils est ici. Elle accour. et après un îîrofodes qui ie s'ellicent jamais. ('iI lion,
; éniille et long voyage le piles le 500 lieuies. au jamais, jamais «aiblions ce que Jésus et Ma'ie
momentoù ille alper'oit sa faiille et s'écri" : ont fait tournus.

' a'[ ills où est mon lils ?-Voire lils, vous ne le Nouicontent de l'exhorter à se montrer'recon-
reverrez liu'apiiès avoir fait serment devant Dieunissant 'Imî"I'sDieu, il veut 'te plus en faire toit
qflue tous l'élèverez dans la religion juive, et que apôtre, ntiatuîihIaire (faits l'Suvre qt'il a entre
vous ne niafiilsterez liai' iicunii signe extérieur t>u'se<l ramner tous les siens ;licatholicisni.
la religion catholiquie que vous avîz eIbrassée.ý, "Ilh-ens, lui écrit-il, à ce lue tu entretiennes

" Coimîprenez-vous, nies enitiis, cette déchirante avec tots tes auii"s oncles des relatiois très
position ?Ililfectueuses, intimes,ai qre. dans u m ent

" Nous avons laissé le pauvre enfant dans les;donné, lamIlmot detoi puisse leur faire lu bien à
transes, dans les angoisses de sa fasse auix lions ; i 'âme.ls en nt aut besoinm hnt toujours
mais Dieu mue pernttri pas qui les bèt, s firoces 1 agtspleurs umldîies, ils ne goûtemit pas c-tte
piMssent lui nuire. Apres îquelques semaines1douce paix où Dieu se fit sentr et entend'e I
d'une déchirante agonie, le cœur dhu père se laisse l'âme... Cesttune mission (fie je le donne et où,
attendrir, et il permet une entrevue, en sa p ré- biemu entendu, tu lois éviter tout ce qui sentirait
seice. à la condition qu'il nue sera point question 1 îrosélvtisuie. -%fort cheu, dans toutes les loki-
le religion. Le fils s', st jt'' au c.,i le su mère; tous, nous devons t'availle' au service île Jésus-
cellr.ci 'a baignime de ses larmes: ils nî'ont liiiuChrist, à répanure la boîie odeu' le ,ls. '
prononcer le doux noms de Jesus et le Marie: étenre soie règne, à sauver ls dues. Seulement
ma s dans une lettue ma lauvre soeur me lisait : n jeune aique commue toi il besoin îi'enre
1 Il n'a ri-ii pu me dir'e :;mais 'ai compiris, j'ai des gants, 'les pr'cautionst pour ainsi 'ire, ca-
senti, je suis sûre ,piiil est resté ti<hèle ltui, lai cier sou jeu avec beaucoup le prudence; mais
senti hans ses regards, laits ses tendres itsers, lats nove iècteles la'us omtjlies de Iris' su
que mon fils est toujours chlrétien." iles esprits que les eccîèsiastiu1 ies, et les conver-

" Gais le pauvre Georges se trura le nouveauieue je comnais faites îrmr les laïques sont
privé di t'r'sor pour l"quel il avait afironte tote oni bre'le a dnî'maîeonteiliemsod
cette per'îsi'cition religieuse : il s'était lait chrétien hA uel l..e.h..i.h.... ........
pour pouvoir comnimunii r, et voici quei dîepuîis oullit
Touissaint jiusq1uu'à Pâques, une s"vère surveillatn ;
li tinipdche, .I. s': "r-irIe à l''ghse. "t ou 'a plac
danîs tulne Iension... Sav'z vou où, mies fp.imtîts ? T ii du hpapatm à Boni ri,
dans une ville où il i<'y a pars min seul prètre ce-
tholique... Puvez-vous vomis ligur.'r cette tor-
ture ?... Il a retrouve sa mère, m is son ,ésus,
qudil le revira-t il?... Phusieurs mois se -.

sent en:ore. Un jouri, il peut enlin se soustraireLA VIE NI EsIPA8L E
à ha surveillance le ceux qui le galeit, t va
joîuer dans un bois: mais ce n' sont pas les lieurs
ni des papillons qu'il cherche: son regardm enm SÎ M I I .
attend uin m jssage u ci-l... Un monsieu lasse
1*rès le lui et le iegaîtnle avec un iitérét marqué, CIIui.
oc. st bien mlit. Savez.%aous qui cétait ? :était'S'inftiger à soi-tîéni ici, î par la viola-
un prètre mlissionnlaire qe i la mIoedu petit C
G eorges avait attenduri sur soin sort. Il s'éi itittien volontairtleles loissociales,

Geores ai i a t''îmlm' sou sousuit it mi est un nimaîlltimi, tic î'ute, uni cluâti mîeii. L'avarîe
déguiiséu 't était venu se promlenerîeîî' comim pa lil' brave 'opinion : miis l'o imioî - venge par les
hasard dans 'e même bo'is, <it l'hm"urenux -nliten îit lutesi donne à l'avarice. Il <-ii est
put fhaire pour l premièr'e fois sa 'o nfesioIItm ne entue antes,liens l'avoit,'lui erouve
.lepuis sorn'mu nlù'vlmen t 'lii mnioinluit < Iil dix mois dais toutes les halgues : c'est l'épithète dc: soi-
Il la lit dans to his, à 'iibi'e dl'in arbre pro- dide. Atm 'este, voicimon histoire.
tecteur... Mais ce <'était pas tout, comiment Biensouvemt tu es ullé- Paris à Vesailles
communier? Le lirètre lut iuepasserI le lieuiveliai'le clie<nim le feu' de ta rive gauche. Un heu
qui ss"parait su mmission u tlieu habité par I le avaitdiver à Sèvres, tut as vibodant la 'oie,
pauvre néophyte. On pria, on étudia l terrain, ine?élégante petite maison, bàtie unire cour' et
et enfin, quelques jours après, cétait le 2 septem-jarii.lleiétéconstruite, il v a mne tentaine
bre dernier, le mîîissionnaie se déguisa d cnou.d'aimées.lai'uniigociantlieIiris. qui venmit y
vea ptt rit sur lui un etit vase d'argent r'eferntIt
tout le trésor des cieux, la sainte Hostie, et l ias'jsliai'setmamieu seallaison. Ale%
barIlua sur un bateau à vapeur, au milieu j dugneju pal le traiii qu'il menait, ih devait
foule stupide qui ne se dou tautit pas que ,ésus- certaine fortune.
Christ, vrai hoimiîme, vtiiit aché sr la îpoitrine le \Yii!it vu sou fonds, il y atlix ;ls, il s'éiait
cet htenureux prétre. L'enufanmt avait pu s'echappî'i- retir il sa camagne. biles le IMMon me lule l'école pour accou'r dans la hanlibr. de stl'désignait guère que sois le uoiltl. Bosse.
mère, et là, dans cette chambre où ils avaient ill- C'est qu'eu <'fet il avaitsui lu (ue grosseu'
piovise un petit autel couvert elfleurs et I- liu- trés-covexe, <uiie hmm';seitail pas irecisent
miiîdres, tous deux, à genoux, ils attenldaieit lal'éminence piérique ne a véiibIclise, nais
visite si ardeminient desir'e hu Sauveur Jesuîs enI' qui ilitncet<i'tita ssezî'roaiine pour'ne
personine, qui voulait bien commlescendre à ve n i t
les fortiaier daims ltu exil. ut i ititi'sami,.

"Entin Il- prtre, ti'avei'risii sa'ns obstacle tous lussu n'avait las cette iiliimité, qui lii était
les dang'rs le cette pI'rilleuse entreprisc, arriva eit', lisait-il, à la suite-'ne chute. Il vivait
avec son dépôt piecieux i', ldans ce pays sins isolemnt avec Lillo vieille domestique, lie voulant
loi, dans cette ville salis prtre, salis vraie Eglise, recevoir <le ramentmsiet lits Alfred. commis
et dans cette mîîodheste chambre, 'enfant put enflin'ans unmagasin le nouveautés, à Pa'is ; serc
accomplir- le devoir lpascal et s'unir à sou .lésus. que, îrêteliait.iI. ses visites lti occasionnaient

- Voici ce qluui'enfant i'écrivit quelquomesjours îles neîeises au-dessus de ses moyens. Lorsque
ap rès: "I Quandelh je mie reveille la nuit, ômont AIfred hui oî>j"ctamt que cepenlait il devait être
cher oncle, pour penserà toutes les grces que le richel. lossuu répondait invaiablent quten
bon Jésus mm'a liites depuis 'lue je suis ici, loin ,lou'il aviit cessé lu eonimuce, il l<ti-
le tit secou s religieux, quand je pense surtout sait posséder'une quinzai e emile livres de
a la communiiot presque miraculeuse que j'ai pu <cutes; mais que s'étit, Conn t d'autres,
l'aire <huns li tpetie chambre le manoi 1, jeI laissé temeer par les spéculations (te la Bourse, il
mts il bondit', joie Suite-mon lit et à inorienia oS'y était No resque entièrenentm riné, et àu'ilpre

possédait plus lue de quoi vivre très-mo leste-
ment.

Agîrès la mort le sa feImime, II. Bossu se muontra
plus avare encore qu'il ne l'avait été jusque-là. Il
se débarrassa di son chien,l de ses oiseaux, qui,
selon lui, coûlaieni trop cher à nourrir. Sa so-
Iriét" était extrême ; et plus d'une l'ois Jeannette,
sa vieille domestiiue, avait ienacé le le quitter
à camus'- lee la maigre pitance qu'il lui donnait. Il
ie sortait quet louis les etux ou trois mois Pour
v<enii' à Paris toucher. comme il disait, ses peties
rentles.

Le ter septembre <le cette animé'. 1. Bossu
mournt presque subitement Alfr'mi, pr évenmu par
Jeannete, accourut t et i était auprès hu défunt,
horsq le médecin charg le lu vérilication dlui
'técès vint accomplir sa mission.

Découvrant la tpoitrine ulis imori, il re-miarqut
que deux bandelettes ei lainse s'y croisaient, se
dirigeant vers les épaul's. Poussant plus loin
sou examen, le docuîeur découvrit hue ces bande.
lettes soutenaient nue sorte le sac en flanelle,

u'elles fixaient sur le dos du défunt, entre les
deux épaules. Cette espmèce le sac formait la
Proéminence qui ilonnait à tl'ancien négociant
l'apparence I'unî bossu On t'oumvrit, et, à la
grande surprise des assistants, on reconnut que
cette fausse bosse contenait leux cent cùiquante.
sept millefrancs en billets de banquei<, actions et
valeurs diverses.

Michas adorait ses dieux en secret, dans la
crainte -le les i-rdre : M. Bossu porte les siens
sur son dos. Devenus comme une partie inté-
grante dhe sa personneil, ls voyagent avec lui, ils
dorment avec lui. Iusqnu'à la ui le sa vie, il les
honore en se déforimant, en mentant, en s'impo-
sant à lui-même et aux autres de pénibles sacri-
lices. Qu'en penses tu ? M. Bossu îuîmriterait c-
mIme semble, un brevet d'invention; car, en tait
de< déliance, il plersonnifie aui plus haut dégré le
génie 'te l'amvarice.

Si l'avare n'enfouit par ses trésors, il les con-
vertit en luxe. Ce second 'lésorre est plus fré-
quent, mais non moins coupable liue le premier.
Tous l"ux sont lils de l'egoïsm-. Dans l'un
consme dans l'autre l'homme se fait son dieu.
Victime ie la concuîpiscencu des yeux, il est
avi-le d., tout ce q-lui h ille : à tout prix il en veut.
1i n veut au prix deit sa tranquillité et dle ses
alffctions ,te famille: au prix le sa propr e santé,
qu'il <-puise en voyages, en spéculations, en agi-
tationis incessanmtes; aui prix même 'le si vie, qui
s'eteinit avant l'âge, coi mme la chand"lle allhumme
par les deux bouts.

Il en tieut au prix des sueurs et dit travail
forcé des artisans le sa furune, qui ne connal.ront
plus de jours le repos: au pîrix le leurs moeurs
et de lenrm fo, qu'ils perdront soit ai spectacle île
ses scandmales, soit lants l'atiosphiè 'e pestilentielle
le ses usines, île ses mmanufacures et le ses

ateliers.
Il enu veut at Prix des souhfraices et île la mi-

sèr.' publique. Ses entrailles sont crtuelles:
l'iscera impiorium c.delia. - Pauvres, inirmes,
vieillards, orp heiins, malhueuenx, fui ique vous
soyez, n'ayez ni vîtemenpt pour vous couvrir, nu
piain à mai nger, ni bois pour vous chuulfer, ni
nméhcamnts, nià soins, ni appui. Que vous soyeZ,
voise"t vos petits eniunta. uis à la rue et vos
,muvres mteubl's vendus à vii ruix . pour payer
votre loyer: nqmue le besoi pousse vos tilles au
dé,hour"u et vous ail suicide : Cela mue m'
regarde iii ne te touclhe. J'ai un meilleuuir em-
ploi de m i fortune.

Il me fuit de lor cil de l'argent, et il m'ent
faut beaucoup. Il me faut des domaines et eu.
core ,ses domaines. Il mei fit ides habitations
somptueuses à lit ville et à lat c.mm:pagine. Il me
faut -hes apar l s dorés et capitonnés il
soiu. Il mire faut des meubles, dans lesquels li
perfection delit lfor'mme le dispute à lia richesse de
la matière. Il me faut des tiipis mmoellux et -les
marbres rari. Il me f'anut des pierreries enchits-
:es d(faits l'or.
" Il Ime fiut le linge le p'us fin, les dentelles les

plus chères, les etolfes les plus richi.s. Il [lme
fts des ciises d'argceeie. Il mi haut les
chivaux de luxe et les voitures brillantez. Il
mie faut des objets d'*art, bronzes, stattues, ta-
bleaux, dontt iu seul pourrait fournir longtemps
à j'entretien d'uine lauivrt: famille. Il nie faut,
enfin, pfour- moi, pour na femme, pour nies fils et
limes Hilles, mille inutilités de prix, bonnes uni-
qluement pour attirer les regards et flatt tr la
vamt.it".

Pour qu'on ne m'accuse pas le faire uni tableau
d'i 'magiittu ion, je vais te citer quelques exemples
dont l'authenticité m'est personnellm 'nt connue,
di luxe inseensé qui iiscine et qui dvore les es-
caves de la seconde coicupisce ice.

Unm rouchoir de poche: 1,000 fr. :-une paire
le manchettes: 1,000 fr.;-une brosse à cheveux:
95 fi.;-un peigne: 300 fr.:-ui' paire de pan.
toulles pour fenmie: 200 fr.;-u couvre-pieds
pour le berceau d'un enfant: 1,200 fr.:;- une
douzaine le bonnets le nuit: 960 fr. ;-un- robe
les baptèêmîe : 600 fr. ;--ime chemise le noce
3,503 fr. ;-.une camisole de nuit: 5,000 fr.:-
un lichu en dentelles ; 2,500 fr. : - un.gué-
ridon en bois, l e Boule: 10,000 fr. : - un"
ombr-elle : 10,000 tr'.:-ne robe : 14,000 fr.;-
une nautre robe, donnée pour étrennes à une
<ame par son mari ten l1862 : 22,000 fr.;-unue
couverture dle voiture en zibeine : 40,000 fr. ;-le
loyer d'un a ppartement on td'unumagasin s'élevant
depuis l 10,000 r. jusqu'à 80,000 fr.:-une parre
100.000 fi.

''elles sont, et d'autres encore, les choses que
veut 1' homi-ilevenu son dieun : n'importe le prix,
car, pou s-les avoir, tout lui est marchandise,
Imtème son âme. Je m'arrête ; aussi bien il serait
im )possible le dire les conséqluiences morales ou
pilutôt immorales do ce luxe sans honte et sans
firein : c'est.à-dire à iquel dégré de scelératesse et
d'ignominie conduit toutes les classes de la so-
ciéte, la seconde concupiscence, tille légitime te
la désastreuse erreurt que nous combattons. A
demain l troisième.

'Tout à toi.


